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|uand je reviendrais, et je répondis^tviecantention

:,1'A la Guilaneu.

Deux seulement comprirent ce que je voulais

aire, et, bien entendu, ils avaient, l'un et l'autre, f

"Ça&sé.la soixantaine. Mais, slils.connaissaieiït la^si-

unification du mot, ils n'en connaissaient nullement

^l'histoire .et l'étymôlogie.

Je leur appris donc qu'autrefois, .'du temps de nos

Çpères les Gaulois, la religion était toute différente

de la nôtre. Les prêtres s'appelaient «lors des

x druides», et il y avait aussi, des .prêtresses tju

plutôt des prophétesses qui, naturellement se. nom-

-aïaient:des« druidessas ».

.En ce temps-là, il n'y avait point detemp/les, ni

d'églises, et les cérémonies religieuses se, célébraient

su fond dosifofêts. La plante sacrée n'était point

comme aujourd'hui' le buis Fhozanne 'du jour'des
Rameaux mais le gui, et non pas le gui trop

commun qui pousse sur les pommiers, les peupliers,

'les tilleuls, mais seulement -un gui de variété très

s rare qui ne pousse que sur certains chênes.' Et lors-

•que, dans le pays, «n chêne -portait ce, gui sacrée il

devenait, de ce fait, sacré lui-même.

'C'est ce gui sacré qui servait a inaugurer et à

consacrer le premier jour de la nouvelle année.

Mais il fallait qu'il fût coupé en grande solennité,

en présence des druides et du peuple assemblé

par le premier des druides'de la Montrée, armé d'une

faucille ou serpette d'or.

"Et alors tous les "druides présents, se partageant

les rameaux du gui sacré, les élevaient en l'air, et

le, peuple criait avec eux :Au gui Van neuf l Au gui

Van neuf T)' où, par la suite, on a pris l'habitude,

dans un grand nombre de provinces, doidésigner

le premier jour de l'an par. le mot de la guilaneu.

>Et cette expression, sxtrvivant 'à la disparition de'

la religion des druides et du gui sacré, s'est main-'

tenue à travers les siècles jusqu'à la génération qui j.
â précédé la nôtre. Car, les chemins de fer et l'élec-

tricitô onttéllement bouleversé lesvieilles coutumes

âc nos campagnes, qu'il n'est-pas, j'en suis sûr, un

homme né dans la seconde moitié du siècle qui s'a-

chève aujourd'hui même auquel vienne l'idée d'ap-

peler le premier jour de l'An «la guilaneu ».

Je me souviens que, dans mon extrême jeunesse,

nous avions dans la métairie touchant au logis pa-

ternel, une. très vieille fille, tante du métayer, à la-

quelle incombait depuis l'âge de quinze ans le soin

de garder les. brebis.-Elle en avait bien alors au

moins quatre-vingts, et comme je parle de bien près

de soixante ans, elle aurait donc maintenant cent

quarante ans, si elle n'était morte.

Je crois bien qu'elle n'avait, au cours de sa lon-

gue carrière, jamais dépassé les limites de la com-

1
mune, et ses idées comme ses expressions étaient

exactement celles des paysans d'avant la Révolu-

tion, et quand' je dis la Révolution, je pourrais bien,

sans beaucoup me tromper, remonter jusqu'à l'é-

,poque des Mérovingiens..

Naturellement, le 1er janvier était toujours pour

elle la Guilaneu, ee -qu'elle avait de commun d'ail-

leurs avec tous les autres vieillards de son âge.

Mais ce qui n'appartenait qu'à elle, c'était sa façon

de désigner 'les gendarmes. Nous habitions à 500

mètres du bourg qu'elle .élàit parfois obligée de -tra-

verser; pour mener paître ses moutons. Quand, par

hasard, elle apercevait dans les rues les gendarmes,

i dont la brigade était à quatre lieues de là, elle ne

manquait jamais, en arrivant à la maison, de dire

:dans son patois d'un autre âge

Ah! Jésus-Marie, les voleurs sont Usson ap-

'îparemment,car les « archers » y sont!

Et, jele répète, tous les autres vieux de son.âge

rappelaient les gendarmes des gendarmes; elle

seule a toujours persisté à ne les désigner que sous

le nom d'archers.

Elle avait une façon de compter toute particu-

lière. Il lui avait toujours été impossible d'aller au-

i delà du nombre 12. Et alors, à la saison des

jagneaux, quandmon père la rencontrait

JEh bien vieille Marie, combien d'agneaux de

;nôs?

Nôute .m'sieu, il y en a deux douzaines et

quatre.
Le lendemain, c'étaient trois douzaines et six. Heu-

reusement, die n'avait pas plus de guatre-vingts

Drebis mères, car si elle eût dépassé les douze dou-

zaines, je ne sais pas comment elle :s'en serait

tirée.

M.Berthier, cultivateur à Rampillon (Seine-ét-

»Marne), vient de m'adresser un cahier modèle des

comptes annuels du cultivateur, préparé d'après sa

méthode sous forme de. budget,, pour lagrande et la

moyenne culture.

Je suis heureux de recommanderaux cultivateurs

.le travail de M. Berthier qui leur fournira un mo-

dèle de comptabilité aussi simple, aussi clairet eri

i^aêmeitomps aussi complet que possible.

-A..Couteaux.

iF

NOUflLLES B.ÏÏ J@ll

.Au Sénat, hier dimanche, après le vote "du don-

;zième provisoire dans les conditions ,que nous avons

i exposées en dernière heure, la séance rs'est jconti-

.- nuéede la façon suivante

~M. ™Expt?rM3ezançon demande au ministre des

finances quelle-sera la situation de ila yille^de. Paris

.au lendemain .du 31 décembre, relativement à <la

taxe et à la surtaxe de l'alcool et du droit d'entrée

de banlieue,qui expirent aujourd'hui.
Le ministre dos .finances, répondant à 'M. Expert-

Bezançon, et. afin de permettre àTadministratjon jie

percevoir ces taxes, demande au Sénat de disjoin-

dre l'article qui les concerne et de les voter imnaé-

diatement.

Il y a beaucoup de communes en France, dit

M. Richon, qui sont dans le même cas.

Dans celles-là, répond M. Caillaux, je pourrai
tutoriser la perception des surtaxes par

décret.

La commission .accepte la disjonction, et le Sénat,

consulté, déclare l'urgence,; ordonne la disjonction
Et adopte l'article relatif à l'octroi de banlieue delà

Ville de Paris.

Ajoutons que le ministre des finances a porté ce

voteimmédiatement à la Chambre, qui l'a ratifié

sans débat.

Reste pour le Sénat à valider l'élection de M. Re-

nard, dans la Creuse. M. Baduel déclare qu'il com-

battra le rapport concluant à la validation. Il de-

mande, malgré les observations de M. Deandreis,

que la discussion soit ajournée jusqu'à la publica-
tion du rapport à'l'O/iciet. On vote, et, après poin-

tage, l'ajournement est repoussé par 123 voix. con-

tre 106.

Nouvelles protestations de M. Baduel.
X' élection est x:enendaat'yalidéte-par 163 voix con-

tre 27.
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LA MUSIQUE

,n"

Au Conservatoire. Les envois de Rome. – Audition
dœuvrès do M. -Rabaud. «-A l'Opéra. Représen-

'tation d'une Bcêne A'Alceste. > Le départ de Mlle

;Bréval. .•

Grande salle du Conservatoire national Ue

musique et de déclamation Audition, des envois

de Rome^ Ainsi s'exprimait le programme

ainsi s'êxprime-t-il tous les ans, et l'on sait

d'honnêtes gens que tous les ans il étonne. Vous

imaginez-peut-être que l'expression « envoi de

Rome» désigne une pièce musicale elfective-

ment envoyée de 'Rome par quelque pension-

maire actuel de la villa Médicis. Le sens des

mots ne semble-t-il pas le proclamer, comme

aussi la simple -raison puisque ces jeunes
•gens passent quatre années à Roms, n'est-

il pas naturel qu'ils y travaillent, qu'ils en-

voient leurs travaux à Paris et qu'on les

fasse aussitôt connaître pour montrer le pro-

grès de leur talent et de leur esprit? Erreur. Un

«envoi de Rome » est essentiellement l'ouvrage

d'un musicien revenu de Rome, revenu depuis

un an et demi, deux ans, mais enfin revenu,

tout ce qu'il y a de plus revenu. Je n'affirme pas

qu'il en soit toujours ainsi; mais presque tou-

jours et les exceptions confirment la règle. M.

Henri Rabaud, dont l'envoi nous vient d'être

présenté, n'est d'ailleurs pas une exception si

je ne m'abuse, voilà bien dix-huit mois qu'il est

de retour. C'est un premier sujet d'étonnement.

Il en est quelques autres. L'audition a lieu

dans la « grande salle du Conservatoire national

de musique et de déclamation» Grande salle? 7

!> exagère ce n'est qu'un salon. Pourquoi s'y

renfermer, lorsqu'on veut faire entendre pour
fa première fois une œuvre considérable d'un

jeune musicien? Pourquoi choisir cette bon-

bonnière, où ne peuvent pénétrer que de rares

invités, membres de l'Institut, fonctionnaires de

l'administration des beaux-arts,: professeurs 'au

'Conservatoire^ et quelques critiques, etquelques

;Le Sénat décide de siéger lundi matin, à dix 1

heures, pour discuter les taxes de remplacement des |

droits 4'octroi sur les boissonsrhygiéniques à Paris.

,Les réceptions officielles du 1 «•janvier, .avancées

de vingt-quatre heures, ont eu lieu au ministère de

l'instruction publique. Elles ont été particulièrement,

brillantes. Tout.ce que l'Université, les scienees,.les

lettres et les arts comptent d'éminent et d'illustre a

défilé dans' les salons de la rue de Grenelle.

Au cours de cette réception, le proyiseurHe Louis-

le-Grand, parlant au nom de tous les professeurs

des lycées et collèges cle la Seine, a dit au ministre

qu'il pouvait compter sur l'absolu dévouement de

tout le personnel pour la. réalisation des réformes

de l'enseignement -secondaire dont lo Conseil supé-

rieur a été saisi.

M. Dupézard, inspecteur dos.bâtiments,;civils, est

nommé chevalier de la Légion d'honneur. « A- été,

pour la reconstruction du Théâtre-Français, le pre-
mier collaborateur de l'architecte en chef. »

Le Journal officiel public aujourd'hui la loi por-
tant ouverture 'do crédits provisoires pour le mois

de janvier.
,provisoires pour.; le

Aujourd'hui sont, promulgués une série de décrets

autorisant diverses villes à percevoir des taxes en

remplacement des droits d'octroi sur les boissons

hygiéniques.
-À sig'nalBr. que .laviUe.. d'A.rbois (Jura) remplace

.les droits d'octroi sur les boissons hygiéniques par

une taxe de 10 francs sur les pianos.

Sont également promulguées aujourd'hui les lois:

1° accordant aux sous-officiers et soldats la fran-

chise postale pour.deux lettres simples par mois ;,2°

obligeantles propriétaires des .magasins et bouti-

ques où est employé, un:personnel féminin ày instal-

ler des sièges en nombre égal à celui, des femmes

«mployées.

Un décret décide que les taxes inscrites au tarif

minimum continueront à être applicables, à titre

provisoire, et jusqu'au 30 juin 1901, aux denrées co-

loniales originaires d'Haïti.

En raison du nombre et de l'importanee des docu-

ments insérés -au Journal officieVd'hier (décorations

-et-nominations -militaires, décrets sur l'armée colo-

niale), la distribution des numéros a subi des retards

considérables. C'est vers trois heures qu'iha pu être

remis aux sénateurs et aux députés, et à sept heures

seulement il était distribué dans, les kiosques.

Le numéro d'aujourd'hui n'est pas moins en re-

tard, par-suite également de la longueur et du nom-

bre des documents qui y sont publiés.

a

M. Henri Giùflicelli, commissaire de l'Etat aux

expositions des beaux-arts, vient d'être nommé con-

servateur du musée de la marine, au Louvre, en

remplacement de l'amiral Miot, décédé.

A M. Giudicelli suceôde-M. Andro;Saglio,-qui par-

tira, le 8 janvier, pour la Russie, où il va procéder

à l'installation de l'exposition française do-la Société .;

impériale d'encouragement des arts à Saint-Pëters-

bourg.

LES GRÈVES

On mande tte- Clermont-Ferrand

Les grévistes de Saint-Bloy, au nombre de 4>000

environ, y compris les femmes et les .enfants, se

sont réun'is'hicr, à deux heures, devant la mairie,

et, précédés do M. Létang, député, ils ont parcouru

les rues du village en chantant la Carmagnole et

Y Internationale.

Au bout d"une heure, la pluie a obligé les mani-

festants à se disperser, sans incident.

Le. juge do jpaix a fait des ;tentatives de conci-

lia.tion.

"Les.coTOpagni«s maintiennent leurs conditions.

.AU 'JOUR :,LE

Le jubilé de l'auteunie «;Quo vadis? »

Dans les cadres restreints où se meut la vie de la

Pologne, chaque occasion de manifester que l'àme

nationale garde toute sa vitalité est accueillie et cé-

lébrée comme une fête nationale.

C'est une telle fête que les compatriotes de Henri

Sienkiewicz ont célébrés.le.22décembro en l'honneur

dujjubilé de leur grand écrivain.
Pour un travail littéraire de trente ans, grand,

labeur pour ranimer les âmes, les Polonais; ont .voulu

récompenser Henri Sienkiewicz et prouver ainsi que

tout ce qui tend à conserver les trésors de leur

langue, religion
ou tradition, est doublement récom-'

pensé. Aussi, le jour anniversaire choisi pour fêter

l'auteur de Quo vadis et de.iant d'autres, œuvres qui

sont la parure de la littérature polonaise, a fait

battre le cœur de cette nation démembrée, partout

où elle a pu conserver ou réconstituer un groupe-

ment, une colonie, un foyer.

Bien qu'on ait choisi pour célébrer le jubilé de

Sienkiewicz Varsovie non seulement comme centre

de la culture polonaise, mais aussi comme ville où

le élèbre écrivain a été élevé et a composé ses prin-

cipaux ouvrages, les. Polonais habitant l'ancien

royaume de Pologne ainsi que la Galicie, le duché

..de Posen, la Lithuanie, la .Podolie, la Volhynie,

même-les plus éloignées villes russes, en Sibérie

même, s'unirent à cette fête, non -seule-mont en es-

ppvit, mais en se faisant représenter par de nombreu-

,-ses .délégations.

Grâcesans doute à l'ônorinfl popularité de Henri

Sienkiewicz parmi les lecteurs russes par les tra-

ductions de ses, romans et à la grande renommée

dont jouit l'écrivain dans le monde, .'le gouverne-

ment.donna son autorisation la -solennité proje-

tée. .-••.

Les fêtes xjftt été organisées ;pàr un comité spécidl

agréé par,le gouvernement ainsi que le programme.

Elles onteommencé par, un service d'actions de.gcâ-

ces en Péglise de laSainte-Croix,:célébré:par.révêque

• de Varsovie, Mgr Casimir RoucEldeyitch, qui était

aussi le président du comité. -Henri Sienkiewicz,

avec-son'fils, sa fille et les autres membres de sa

famille assistait à la grand'messe, entouré do

toute l'élite littéraire, artistique et aristocratique ;do

Varsovie et de toutes les contrées polonaises, ainsi

que des délégations venues de l'étranger.

La cérémonie proprement dite du jubilé eut lieu

ensuite dans la grande salle de l'hôtel de ville, dont

l'accès avait été réservé principalement aux sou-

scripteurs.du fonds réuni .pour acquérir le don na-

tional offert au jubilaire.
Devant l'estrade, décorée de plantes vertes et de

fleurs,, on avaitTéservô des 'places pour les person-

nages et les délégués spécialement invités.

amis de la maison? Le vrai public est absent de =:

ces fêtes, qui ont l'air à 'la fois complaisant

et guindé d'aune fête familiale qui seraîten même

temps une fête officielle. Sans doute on y ap-

plaudit -beaucoup on y applaudit trop c'est

ainsi que grands parents, oncles, tantes et cou- j

sins assemblés applaudissent la récitation

d'une fable ~par une petite fille bien sage, et

c'est encore ainsi que les employés d'une ad-

ministration applaudissent le compliment que

l'un d'eux débite au chef de bureau. Ne vau-

drait-il pas mieux confier à M. Chevillard ou à

M. Colonne le soin d'interpréter les envois de

Rotne, dans une salle véritable, et devant un

véritable public? Beaucoup mieux. Mais on ne

le fera jamais. Il faudrait rompre avec la cou- ¡

tume il •faudrait déposséder l'orchestre du'Con-

servatoire d'un privilège officiel et, de fonds

officiels aussi ces raisons me dispensent d'en

dire-plus long.

M. Henri Rabaud, auxetivoisde qui toute la

dernière séance était consacrée, est assurément

un dès meilleurs musiciens que le Conserva-

toire ait produits depuis quelques années. Il a

des qualités peu communes: une sincérité d'a-

bord et une honnêteté manifestes* des ambi-

tions nobles, la volonté de créer des œuvres

fortes et sérieuses; une lucidité de jugement,
une sûreté-dans le choix des moyens employés,

une possession de soi et de son art qui surpren-

nent à bon droit chez un si jeune homme. Sa;

musique est tout à la fois d'une solidité et

d'une clarté remarquables; elle dit exactement

ce qu'elle veut dire; elle le dit avec suite, avec lo-

gique, avec certitude; elle ne s'égarepoint elle

est fermement construite et largement dévelop-

pée elle n'éprouve pas le besoin de moduler

sans cesse; elle ne craint pas de persister dans

une tonalité nettement établie par tous ces

traits, elle se rattache à l'art classique c'est à

merveille. Mais j'y voudrais moins de sagesse,

plus d'audace, plus de fantaisie, de verve et

de passion. Sa certitude tout justement, sa

solidité, sa mesure, sa raison lui donnent un

air de maturité, un aspect tranquille et rangé

qu'on ne peut s'empêcher de'trouver précoce. Il

semble que M. Rabaud soit déjà professeur:

bien mieux, je l'aperçois directeur du Conser-

vatoire, que d'ailleurs il dirigerait fort bien. A

cet tejeunemusiqueetàce jeune musicien il man-

que quelque chose la jeunesse. Elle leur vien-

dra peut-être plus tard.

Le programme du joncert comprenait une

pièce pour orchestre seul Divertissement sur

-A une heure ?âe 'iîapres'inidi, Henri Siçfifciewiez,

précédé par le comité. du; jubilé, prit place sur l'es-

trade. Le choeur d'amateurs chanteurs Loutnia exé-

cuta un hymne- chevaleresque composé sur le poème

1
de l'auteur Par le fer et par le feu, -que^touto l'asêis-

tance écouta debout.

Dès-ce moment l'enthousiasme régna et se mani-

.festa par des applaudissements frénétiques, des

cris joyeux « ViveSienMewiczl et une pluie de

fleurs. Après une courte allocution l'évoque Rouch-

kievitch remit au grand écrivain l'acte de donation

d'une terre historique avec un château et un parc

splendide nommé « Oblagorek » près de la ville de

Kieltze (royaume de Pologne, non loin de la fron-

tière autrichienne), domaine d'environ '100,000 rou-

bles.. Ensuite quatre fillettes vêtues de blanc dépo-

sèrent devantSienkiowiez quatre registres contenant

'les autographes de tous ceux qui avaient pris part à

cette souscription nationale. Après 'de nouveaux

chants exécutés par le chœur défilèrent devant le ju-t

bilairé trente dépxttations conduites par le président

.de l'académie des sciences de Cracovie, le comte Sta-

nislas Tarnowski, et les. professeurs des universités

de Cracovie et de Leniberg. Chaque députatiôn déposa

sur l'estrade son. adresse ou son don, en gardant un
1

profond silence, tout discours ayant été absolu-

ment interdit par les autorités. Sienkiewicz serra

cordialement la main à tous les délégués, et ce fut

tout. Mais, quand vint le tour des délégations de

-Cracovie, L«mberg, Vilna, Zitomir et autres villes

centrales des lointaines provinces polonaises, le: pu-

blic -manifesta, non par des paroles ou des cris,

mais par des applaudissements, frénétiques qui sem-
blaient devoir ne jamais cesser.

Ce défilé d'adresses et de superbes cadeaux, parmi

lesquels il y avait une riche plume en diamants of-

-fert-e-par-soixantc-d-ames.de
la noblesse polonaise,

étant terminé, Sienkiewicz prononça. un discours,

strictement censuré d'avance, dans lequel il remer-

cia avec émotion ses compatriotes de la façon noble

et généreuse dont ils récompensaient ses modestes

mérites et son travail <mlui donnant l'unique chose

qui lui manquât le sol paternel. La cérémonie se

termina par de nouveaux chants etdes acclamations

enthousiastes.

La troisième partie de la solennité fut, dans la soi-

rée, la représentation au Grand-Théâtre, rempli, du

-parterre au paradis, du public le plus richement

paré. Henri Sienkiewicz avec ses enfants, sa famille

et ses amis occupait trois loges garnies. de, leurs.

Une cantate, spécialement composée pour cette cir-

constance sur un poème de Marian Gavalewicz,

moitié chantée, moitié déclamée, commença la repré-

sentation ensuite, vint une comédie en un acte,

spécialement écrite par Sienkiewicz. Cette comédie a

pour titre Messir Zagloba, négociateur (d'un ma-

riage). Dans cette œuvre, le célèbre personnage de

la trilogie pleine d'esprit et d'humour connue d'ail-

leurs par les lecteurs français, revit sur la scène

dans toute sa parfaite caractéristique. Les applau-

dissements retentirent de nouveau, unique ex-

'pression d'enthousiasme permise au cœur profondé-

ment ému du public. A. la comédie succédèrent cinq

tableaux vivants arrang-dsfpar des artistes peintres,

et.dont les sujets étaient empruntés aux principaux

chefs-d'œuvre de Sienkiewicz. Le dernier tableau fut

l'apothéose même du grand auteur national son

buste apparut entouré de muses sur l'Olympe.

Cette magnifique fête si calme et grave fut ter-

minée par une brillante et nombreuse réunion or-

ganisée dans les salons du Club commercial parla

Caisse des journalistes et gens de lettres. Deux dis-

cours y furent prononcés dont le texte avait dû être

soumis au général-gouverneur. Les orateurs étaient

le vice-président du comité du syndicat littéraire,

M. Stanislas Krzemienski et M. J.tA. Swiecicki,

.homme de lettres, connu par ses -traductions po-

lonaises d'oeuvres poétiques françaises et espa-

gnoles.
Dans cette même soirée, la dernière .œuvre de

Sienkiewicz Messir Zagloba, :fut représentée non

seulement sur la scène de Varsovie,.mais aussi

sur beaucoup de scènes de villes, polonaises, entre

autres à Cracovie et à Lemberg. En outre, dans

beaucoup de villes du royaume et de l'empire où

existent de nombreuses colonies polonaises eurent

lieu des soirées musicales en l'honneur du jubilaire.

Il est inutile d'ajouter que, pendant tout lé cours de

cette mémorable journée, Sienkiewicz reçut des cen-

taines de télégrammes avec des vœux et des félici-

tations, dont beaucoup de témoignages chaleureux

venus.de France, auxquels le jubilaire a.ét" parti-

culièrement sensible. Un Polonais.

CORRESPONDANCE

Paris, 30 décembre.

Monsieur le directeur,

Le compterendu donné 'par le Petit Temps de l'inci-

dent du Châtelet 'esta peu près, exact.
Votre collaborateur, cependant, a commis une erreur

que je tiens essentiellement^- rectifier.

J'ai requis l'agent en uniforme d'arrêter le'marchand

de nougat qui m'obsédait et c'est devant les cris de.:

«Vive Loubet « proférés par cet .individu et.le refus

de l'agent de donner, satisfaction à ma requête que j'ai
crié a très haute voix < A bas Loubet! »

C'est alors et alors seulement, sans qu'aucune pro-
testation se soit élevée de la .foule, que l'agent, retra-

versant la .rue de Rivoli, .m'a prié do le suivre au com-

.missariat de police.
Les trois témoins, inconnus de moi, qui, seuls, ont

déposé, ont confirmé l'exactitude parfaite de mes dé-

clarations.

1 Agréez,, etc.

'Eugène RENDU.

~®

'Eugène RENDU.
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-Bureau central météorologique

Lundi 31 décembre. Une violente tempête du Sud-

Ouest à.Nord-Ouest. à sévicette nuit et ce matin sur

nos côtes et dans l'intérieur du pays. Elle ,a été amenée

par la dépression signalée hier sur les Iles-13ritanni-

ques, dont le centre se trouve ce matin sur la Manche

(le.Havre, 739 mm.). Le.baromètre .reste élevé dans :le

nord-est du continent ainsi qu'entre l'Espagne et les

Açores-.
d ,1'Euro e · desOn signale des pluies dans l'ouest del'Europe; des

neiges sur- les PaySrBas et l'Allemagne.

,En France, on a recueilli 17 mm. d'eau Lonent, !16

à Nantes et à Lyon,-2à Paris.

La température baisse généralement; elle était ce

matin de 28» à Haparanda, + 7° à Paris, 16° à Alger.

On notait,: 2° au pic du Midi, 3° au puy de

Dôme, 7° au mont Mounier.

En France, un refroidissement est probableavec pluie

ou neige..
A'Paris, hier l'après-midi, pluie.

Moyenne d'hier, 30 décembre, 8°2, supérieure de 16»

à.lanormale.

des chansons russes, et un oratorio pour or-

chestre, chœurs et soli Job. Le Divertissement

est fort agréable; il est instrumenté avec esprit,

finesse et diversité, et les thèmes en sont heu-

reusement choisis.,Mais la couleur n'en est pas

très vive ni très abondante; c'est un divertisse-:

ment paisible et ce sont des joies tranquilles.

Joèse compose de quatre parties. La première

décrit la prospérité .de Job «IF y avait dans le

pays d'Ur un homme nommé Job; cet homme

était intègre, droit, craignant Dieu et éloigné

du mal. Et il lui naquit sept fils et septfilles; et

il possédait sept mille brebis, trois mille cha-

meaux, cinq cents paires de bœufs, cinq cents

ânesses et de nombreux serviteurs. » La

deuxième partie traduit les paroles de'Satan de-

mandant à Dieu la permission d'éprouver son

serviteur Job, et la réponse de l'Eternel « Jelte

livre tout ce qui lui appartient, seulement ne

porte pas la main sur lui. » La troisième peint

les calamités qui accablent Job. Un messager

vient vers lui et lui dit: «Les bœufs labou-

raient, les ânesses .paissaient, et les Sabéens se

sont jetés dessus, les ont pris et ont passé les

serviteurs au fil de l'épée. Il parlait encore

lorsqu'un autre vint et dit il son tour « Le feu

de Dieu est tombé du ciel. Il a frappé les bre-

bis etles serviteurs et les a consumés. » La

dernière partie montre la piété de Job sur 'son

fumier et sa soumission aux volontés du Sei-

gneur ;puisla fin de l'épreuve, etJob de nouveau

puissant, heureux et comblé de biens. « L'Eter-

nel lui rendit au double tout ce qu'il avait

eu. » (Mais l'Eternel ressuscita-t-il les servi-

teurs qu'avait consumés le feu du ciel, et ceux

qu'avaient massacrés les Sabéens?. L'Ecriture

est muette là-dessus.) Des quatre parties de

l'oratorio, les deux premières en sont sans doute

les meilleures. La prospérité de Job est repré-

sentée 'par un large et paisible tableau pas-

toral, dont le développement se prolonge

peut-être plus qu'il n'est nécessaire, mais où

les idées mélodiques et harmoniques et les tim-

bres de l'orchestre créent une impression de

calme et de paix. Dans le dialogue de Dieu et de

Satan, les propos du Mauvais Esprit, auxquels

M. Rabaud s'est efforcé de donner l'accent qui

leur convient, manquent un peu d'âpreté et de

perversité diaboliques; ce sont là des diableries

bien modérées. Mais la réponse de l'Eternel a

paru belle et saisissante sur des quintes obsti-

nées que les instruments répètent en un long

crescendo, les choeurs clament la parole du

Tout-Puissatit leur voix grandit, soutenue,

Depuis hier midi, température maitima, li»6; Hiinl-

mumde ce matin, 6»3.
A la tour Eiffel maximum, 10°8 minimum 4°6.' Vi-

tesse maximum du vent, ^6 mètres 2 par seconde.

Baromètre <à ;sept- heures du matin. 74i mm. '5, -en

hausse à midi.

.Situation particulière aux ports

-La mer est grosse sur la Manche et l'Océan; agitée

sur la 'Méditerranée.

LE f ORT DE LA SQUTftBE. M. Leyge, adjoint au

maire de la commune de Persan (Seine-et-Oise),

vient de dresser le, procès-verbal suivant au curé de

la commune de Champagne, voisine de celle de Per-

san, pour port inégal 'du costume ecclésiastique et

infraction à l'arrêté du maire de Persan en dute du'

20 novembre dernier

Je soussigné, Leyge (Albert), adjoint au maire delà

commune .de Persan (Seine-ôt-Oise), a rencontré sur' le

territoire de ladite commune, avenue de la Gare, un ci-

toyen, vêtu d'un costume ecclésiastique, soutane avec

rabat et coiffé d'un magnifique chapeau noir ecclésias-:

tique.
Somméde décliner, ses nom, prénoms et qualités, il a

déclaré qu'il'était curé de la commune de Champagne

(Seine-et-Oise) et se nommer Lesot (Adolphe),, en pro-

menade dans la localité.

L'HOMME COUPÉENfflORCEAUX. –'La photographie de

l'homme coupéenmorceaux.dontles tronçons ont été

rtrouvôsdansles circonstances que l'on sait,aété sou-

mise à plusieurs- personnes, du Havre, notamment à

M. Aubourg, secrétaire du parquet, qui ont cru re-

connaître avec certitude dans la victime un garçon

coiffeur du Havre, qui avait quitté cette ville depuis

quelques mois; pour.aller vivre à Paris.

Le parquet du Havre ouvrit aussitôt une enquête.

Mais il n'a pas tardé à recevoir de Brest un télé-

gramme annonçant que le garçon coiffeur en ques-

tion, Olivier.Leroy, est bien vivant, et qu'il est ac-

tuellamcmtGuip-Ioyé chez M. 'Pelletier, coiffeur à

Brest.

TROIS'BATEAUX COULÉSIA PIC. !Un; grave accident

est survenu en Seine, ce matin, vers huit heures,

entre. le pont" ;de Saint-Ouen et l'octroi de "Saint-.

Denis.

Un train- de-bâteauxîcoroposé de cinq péniches vi-

des et de trois bateaux chargés et remorqué par la

Gtœpe numéro.22 a '.été pris en écharpe.par le toueur

l'Oise numéro 4, -et- -les trois bateaux chargés, le

IBaïli, le .Goujon et'le Gaston, ont; immédiatement

coulé.

Ces trois bateaux étaient chargés de sucre, de

chaux et de pierrite.
Les pertes,. qui s.'èlèvent à 600,000 ifrancs. environ,

sont couvertes par -diverses assurances.

L'ASSOCIATION-DES-UeLEURSAU TRÉSOR. On a souvent

signalé l'arrestation d'escrocs exploitant leurs dupes

en leur promettant dfileur faire découvrir un trésor

caché à la suite ,de catastrophes qnelconques.:ILpa-
raît que malgré les avertissements de ce. genre don-

nés au public le métier est bon, car la police vient

de découvrir qu'il s'était depuis quelques temps fon-

dé en Espagne une nouvelle association de filous

ayant pourVbut de pratiquer ce genre de vol sur

une grande échelle. Ils sont connus sous le nom

d'entl?1't'adores (fossoyeurs) parce qu'il s'agît tou-

jours dans leurs boniments de trésors enfouis. Leur

centre d'action est toujours fixé près de la fron-

tière française. lie là, ils envoient en France de

nombreux émissaires, voyageant aux frais de leur

société et chargés de dénicher les personnes assez

naïves poiir -se laisser prendre à la fable des mil-
lions enterrés. Une fois la dupe découverte ilsla

signalent à- l'agence principale et d'autres complices

viennent s'aboucher avec elle pour lui expliquer
comment un, de leurs amis, actuellement en.prison

pour un motif politique, a, pendant la guerre car-

liste, enfoui dans les montagnes de Navarre la

caisse de l'année. Xa dupe avance quelques mil-

liers de francs pour les:frais du voyage à faire

pour alleri dénicher le trésor et le tour est joué:

Un de ces, filous se faisant appeler Pedro V.

tient une agence de ce genre à Barcelone. •
,On a arrêté, avant-hier, deux de ses rabatteurs. Ils'

menaient, en gare de Cerbère, chercher une lettre d'un

habitant de l'île de la Réunion qui avait déjà (en-

voyé aux fossoyeurs. 3,000 francs et s'excusait de ne

pouvoir faire plus pour le moment.

On voit: par ce trait que ces effrontés filous éten-

.dent leur rayon d'action jusqu'aux colonies:fran-

çaises.

-UTEMPÊTE. On,nous-télégraphie.de,Brest que la

ftempête continue sur le littoral breton. Ce matin, la

préfecture maritime a été avisée qu'un dundee est

échoué entre l'île aux Moines et l'île Borno, qu'un

bateau pêcheur se trouve démâté à la pointe Rose-

,lier et que, se tenant à la Cape, à deux milles du,

sémaphore, il
court un grand danger.

Aujourd'hui, la canonnière ne .peut pas:faire le

iservice des vivres pour la. côte sud, tant la rade est

nmauvaisè.

Deux marins pécheurs Morvan et Raguenès,

âgés de dix-sept et 'dix-huit ans, ont péri en allant

lèverleurs filets, près de 'Camaret.

INFORMATIONS DIVERSES

M. Méline est arrivé -hier soir à Cannes, où: il doit

vpasser huit jours, jusqu'à la reprise des travaux Hé-

gislatifs.

–M. HenrisRouyer, membre delà Société de géo-

graphie de Paris, chargé d'une mission' en Malaisie,

est parti hier soir de Marseille par VArrnand-Séhic.

Il débarquera à Colombo.

L'Union coloniale, dont le siège est M-, rue de la

Chausséer-d'Antin, a inauguré en 1896 un enseignement

colonial libre. Cet enseignement tendait .à donner. aux

I jeunes gens qui, à un titre quelconque, se destinent

,aux colonies..(Jes notions sur toutes les.questions,pou-

vant intéresserles .colonies..

Reprènantla même idée, et s'appuyant d'ailleurs sur

por.tée par l'harmonie et le rythme opiniâ-

tres de :l'accompagnement orchestral, et !le

discours divin s'achève dans un éclat majes-

tueux et formidable cela est à la fois habile

et simple, et a produit grand effet. La troisième

partie, le malheur de Job, a de 'la vigueur et

du mouvement, .mais je ne puis lui trouver

beaucoup d-'originalitô. La quatrième commence

par un air de Job dont la formule mélodique

n'appartient point en propre à M. -Rabaud

il est imité de Gounod et de M. 'Massenet; ainsi

qu'il arrive aux imitations, son accent est faible

et son expression fade c'est, à mon gré, le

passage le plus médiocre de l'oratorio. La péro-

raison estl'ormée du thème pastoral qui servit

dans le prélude à montrer la félicité'primitive

de Job; il revient à la fin pour peindre la béné-

diction divine, et 'la gloire nouvelle, et le bon-

heur revenu. Telle est cette œuvre 'gonsidérahle j
d'un musicien éminent et sage, auquel on- peut,

avec l'assurance de n'être point démenti pàrj
l'événement, prédire une fortune sans caprices,

un destin brillant et sans orages. Sans assez

d'orages .peut-être ni de caprices mais on ne

peut'tout avoir. j

L'Opéra a mis à la scène le premier acte de

Y Alceste de Gluck, où M. Delmas fut un grand-

prêtre admirable par la force et la majesté, où,

malgré son intelligence, malgré sa volonté et

son effort, et peut-être à cause de cet effort et

de cette volonté, Mlle Ackté, jouant le rôle d'Al-

ceste, ne m'a pas rendu tout le 'plaisir qu-elle

m'avaitfait lorsqu'elle le chantaau Trocadéro.Je

crains que l'on ne s'abuse en faisant figurer par

cette artiste exquise, douée de tous les charmes

delagrâce et delà pureté virginales, des person-

nages aussi dramatiques; je crains qu'on ne force

sa nature et §a voix ce serait grand dommage

pour elle et pour nous. La représentation fut

d'ailleurs bonne en son ensemble et le décor

agréable voir, bien que je m'explique assez

mal pourquoi l'on a placé le lieu de l'action en;

plein air, alors que la partition porte cette indi-

cation expresse:
« Le théâtre représente le temple,

d'Apollon.Lastatue colossale decedieu paraît au

milieu du temple».!Etcefragmentd'M/ce^eestsi
beau que ce fut une joie véritable de le .pouvoir

entendre quelques soirs. Plusieurs de mes con-

frères n'ont pas été de cet avis. Ils ontjugé que

c'était un forfait d'oser représenter une scène

d'Alceste et non point l'oeuvre entière, et ils ont

crié au sacrilège il leur faut tout ou rien.

C'est vite dit. Mais d'abord cette représentation

*le»oacoinfs.3ie l'Union coloniale et
dn -comité .de Mada- t

gascar,! ie- âoeteuriR.
Blanchard, professeur à la Faculté

de médecine et membre de l'Académie d« médecine,; a,

.cette année, organisé mie série de leçons -sur 'Mada-

gascar, envisagé au point de vue climatérique, botani-

que, géologique, etc.
j. n

Ces conférences, publiques-
et gratuites, s ouvriront q

le samedi 5 janvier, à cinq heures du soir. Elles se è.

continueront les'jeudis et samedis suivants, à la même

heure; elles se feront au Muséum d'histoire naturelle,
a

36, rue Geoffroy-Sain1>Hilaire. -Les conférenciers sont

MM. Grandidier; Boule, A. Lacroix, Drake del Castillo,
=

A. Marre, Frôidevaux, Clément Delhorbe, .R. Blan-

chard. j(

Comité central des chambres syndicales. -Le co- t

mité central des chambres syndicales (Union des -syn- t

dicats professionnels) a procédé au renouvellement ,ii

annuel de son bureau; il est ainsi constitué pour l'an- 1

née 1901: x
e s

Président, M. Ch.Expert-Bezançon, sénateur, délé- 1

gué de la chambre syndicale des produits chimiques, c

Vice^présidents, M. :jouanny, délégué de la chambre

syndicale du papier et des industries qui le transfor- s

ment, et'M. Pichon,' délégué de la chambre syndicale ,s î

des imprimeurs-typographes.

Secrétaire général/M. Alph. Sriber, président de la

chambre syndicale des caoutchouc, toiles cirées, etc.

Secrétaires, MM.. Bellamy, président de la chambre,

syndicale des papetiers; Harant, président de la cham-

bre syndicale de la céramique et verrerie.

Trésorier, M. F. Jarlauld,ancien membre de la cham-

bre de commerce, ancien président de la chambre syn-

dicale des vins en gros.
l

Exposition d'articles d'étrennes et de mobiliers <

par milliers, aux Grands -Magasins Dufayel Bronzes, (

•marbres, joaillerie, bijouterie, horlogerie, articles de v]

.chauffage et d'éclairage. Tous les jours de nombreuses

attractions sont offertes ati-public.

'CONSEIL MUNICI,P-AL

SÉANCE DU 30 DÉCEMBRE

V Assistance publique. II y a eu hier ;deux séan- r

ces successives à l'Hôtel de Ville. :La première, que

présidait
M. Escudier, a été presque en entier prise

par la
discussion du Tapport de: M. Ranson

sur les

services économiques de l'Assistance publique. La

seconde, présidée. par .M. Grébauval,.a été consacrée

encore à l'Assistance publique budget. des recettes

et dépenses. •
i

M. Ranson, qui depuis .plusieurs,
années s'occupe

spécialement
des services économiques, de.l'Assis-,

tance, a produit un .rapport abondamment docu-'

menté._Le modo d'achat rdes viandes, du vin, des

légumes,
du poisson, etc., destines aux hôpitaux,

les systèmes de chauffage, les dépenses d'objets de

chirurgie et de pansement, etc., y sont étudiés par

lui l'un après
l'autre. M. Ranson ne ménage pas les

critiques
à l'administration il affirme que d'impor-

tantes économies, près de 600,000 fr. par an, peuvent

être réalisées, mais, ajoute^t-il, il convient de dire

• cependant que, depuis quelques années, les divers

services se sont grandement
améliorés.

Les conclusions de son rapport et la diminution

de crédits. qu'il a proposée
sont adoptées, après-une

courte réponse de M. Derouin, secrétaire de l'Assi-

stance
publique.

A midi et demi, la séance est-.susp-endue. Lors-

qu'on
la

reprend
deux heures plus tard, c'est M. Am-

broise Rendu qui parle, cette f ois/ster le budget total

de l'Assistance. ,, •i
M. A. Rendu rappelle que,

bien qu'élu depuis plus

deèix mois, -le Conseil municipal n'a pas encore de

représentant
au conseil de surveillance.. deT Assi-

stance .publique.
Peut-être aurait-il pu «'autoriser

.de 'cette situation pour refuser dediscuter- un.budgêt

sur l'élaboration duquel on ne l'a .pas. consulté.
Mais

il s'agit des malheureux et cjtte- considération doit

l'emporter' sur
toute autre.

,.«.. -i

Ceci dit,' le rapporteur passe au..criMe les diffé-

rents chapitres
du* budget.

••
••

II critiqaei l'élévation
des dépenses

d'admmistra-

tion, l'admission trop facile dans les hôpitaux
de <~

b-ens dontla situation est aisée,- le- mélange dans

les salles dès-tuberculeux et des malades atteints

d'affection^ aiguë avec. les autres malades; la divi-

sion actuelle dos circonscriptions hospitalières;
le

mode d'achat des appareils de chirurgie, etc.

Comme conclusion il propose
de. réduire d'un mil-

lion1 le chiffre des crédits supplémentaires (3,4/9,000

francs) réclamés-par l'Assistance.

M. Derouin, secrétaire général,. objecte que la ré-

duction des crédits aura surtout sa -répercussion
sur i

les services d'hôpitaux et d'hospices. Malgré ces ob-

servations, malgré aussi
les protestations des so-

cialistes qui demandent la parole et qui
ne peuvent

l'obtenir, la discussion générale
est close;et l'on

passe
au vote des articles.

M. Rendu demande la suppression du crédit af-

fecté aux écoles d'infirmiers et son collègue M. Le-

pelletier précise qu'il s'agit d'atteindre le « dreyfu-

sard « Bourne ville qui dirige cet enseignement.
C'est

bien en effet de cela seulement qu'il s'agit, puis-

qu'après avoir supprimé le crédit de 20,000 francs

par 40 voix contre :37, on le rétablit aussitôt, mais

en l'inscrivant au budget municipal, afin de :permet-

tre un contrôle plus
facile du Conseil.

Sur la subvention à l'institut Pasteur, la commis-

sion propose
une réduction de 15,000 francs à 10,000

francs. C'est encore le directeur de l'établissement

qu'an vise :>M. Duclaux. Mais cette fois, sur les vi-

ves instances de'MM. Navarre, Labusquièreet Du-

i val-Arnould, le Conseil ne suit pas sa
commission

et rétablit le crédit intégralement.

Enfin M. Deville fait inscrire au budget supple-

mentaire un erédit de 500,000 francs qui permettra

de relever de=4 à,10 francs les- secours.mensuels aux

septuagénaires. •
,Las;derniers articles du budget de l'Assistance pn-

blique sont ensuite, adoptés. -Mais, .avant que la
dis-

t cu-ssion soit close, un .dernier.incident est soulevé.

i M NavarreTéclame.la laïcisation de l'hôpital Samt-

t Louis et de l'Hôtel-Dieu. On scrutine, et l'urgence

i est-refusée à là-proposition par 40 voix contre 33.

i Affaires diverses. Le reste de la séance a été oc-

eupé par le vote des budgets de diverses écoles pri-'

d maires supérieures.
Sur des observations prôsen-

t Mes par M. Pugliesi-Gonti sur l'esprit «libre-pen-

^seiir » d'une de ces écoles, ,1'école Edgar-Qumet,
le

Conseil décide de mettre. à l'ordre du jour de sa pro-

t chaine session «la réforme des écoles .primaires
su-

périeures au point de vue
de l'enseignement philo-

sophique et
moral ».

SÉANCE DU 31 DECEMBRE (matin)

t Sous la présidence
de M. Grébauval, le Conseil

-
approuve divers rapports budgétaires sur les ^pro-
duits d'exploitation des canaux, surles subventions

aux soupes populaires,
sur les redevances des so-

ciétés d'électricité, etc.

M. I>eville présente ensuite son rapport sur le

budget supplémentaire de
1900. et fait adopter deux

projets de délibération invitant le préfet de la Seine

a 1° A demander au Parlement une loi permettant

it d'employer les bonis de l'emprunt de 1894-96

x 2° A soumettre au Conseil un projet relatif à ila

tt mise en vente des feuilles du cadastre actuellement

i- en cours d'exécution.

'• Laséance est suspendue à midi; on la reprendra

ir à trois heures.

avait été organisée à l'occasion de je ne sais

quel gala; et il était assez naturel que T.Opéra r
eût ensuite voulu en offrir le spectacle à ses'

abonnés; il n'y a pas là-dedans grand sa-

crilège. Puis, en vérité, Alceste n'est pas

facile' à donner tout entier, et l'on peut

à bon droit reculer devant l'entreprise. Le

livret en est d'une maladresse et d'un en-'

nui surprenants. Tout -l'intérêt dramatique

est épuisé dès le premier acte; le deuxième ne

contient que de monotones et assez grotesques

lamentations d'Admète; le troisième reproduit

en les affaiblissant, les situations des deux au-

tres, et l'action s'achève par une pauvre et mes-

quine intervention d'Hercule, ici dépourvu de

tout le caractère que lui avait prêté Euripide.

Et la beauté dé la musique décroîtselon l'intérêt

du poème. Le premier acte, surtout cette troisiè-

me scène que l'on a coutume d'entendre au con-

cert, et qui vient d'être représentée à l'Opéra, est

une des choses les plus sublimes que Gluck ait

écrites; tout y est sublime, et l'on n'y rencontre

pasune faiblesse
l'invocation du grand prê-

tre, si expressive et si ardente; le merveilleux

récit qui annonce etprécède l'oracle, siplein.de

grandeur religieuse, tout frémissant d'une ter-

reur surnaturelle, animé d'un souffle sacré; les

deux airs illustres, Non, ce n'est pas immcn/ioc,

ei Divinités du Styx; rien qui ne soit d'une

splendeur tout ensemble et d'une émotion incom-

parables. Mais cela est trop beau. Cela le serait,

quand même le reste de la partition pourrait

être compté parmi les bons ouvrages de Gluck,

au lieu d'être en réalité, si l'on excepte deux

airs et quelques petits chœurs, ce que Gluck a

fait de moins bon. Ce premier acte écrase

les autres sans lui, on les trouverait passables;

après lui, ils paraissent décidément faibles.

Aucune autre œuvre du maître ne souffre

du même défaut. Iphigénie en Tauride est

partout égale à elle-même; le dernier acte

aOrphée est fort médiocre, il est vrai, mais

le dernier seulement; les trois premiers ont

une prodigieuse
beauté. Cette inégalité d'Al-

ceste. l'a toujours empêché de tenir la scène

de manière durable, sinon lors de sa pre-

mière apparition. Encore lui futrelle même

en ce temps fort nuisible, si l'on s'en rapporte

aux contemporains, voire à ceux qui'se ran-

geaient dans le parti des gluckistes. C'est Rous-

seau se plaignant que « le grand pathétique du

premier
acte » rende fastidieux les deux der-

niers. C'est Grimm écrivant « Ce poème est

conduit a^vec tant d'adresse aue4'intérêt va ûi-

TRIBUNAUX-

iW

L'accident de la place Clichy.– La 9«.cham-

bre correctionnelle a statué sur les poursuites
aux-

quelles a donné lieu l'accident de la, place Clichy,

résultant d'une collision entre le tramway électrique

Madeleine-Gennevilliers et le tramway à traction

animale Etoilo-LaVillette.

,Les deux prévenus,
Doucet, wattman du tramway

électrique, et Mollinard, conducteur du tramway à

chevaux, sont déclarés responsables de l'accident.

Tous deux, aux termes de l'ordonnance du 15 juil-

let 1900, auraient >dû s'arrêter, et le cocher -du

tramway à chevaux céder le pas au véhicule élec-

trique.
A raison de cette dernière obligation qui' rai

incombait, Mollinard est considéré comme coupa-

ble d'une faute plus grave que son coprévenu. Il

est condamné à 200 francs d'amende.; Doucet à

'100 francs de la même peine.
Les parties. civiles

obtiennent des indemnités variant de 100 à à^um ir.

Les compagnies sont déelarées.civilement respon-

sables.

'N:Ê:C,R,O:LOi,GI:E

Le sculpteur
Paul Liénard vient de mourir, à

l'ân-e de cinquante-neuf ans, à Cannes, où il s était,

depuis de longues années, retiré à la suite d'une pa-

ralysie contractée en 1870 à la guerre.

•Il -était tuteur d'une statue âb
.ktrd^EQUgham,

qui se dresse sur une des promenades
de la ville, et

de nombreux portraits, parmi lesquels
on cite la

vpoète Stéphen Liégeard.

.LIB,R.A'IRI:E

Les Questions Diplomatiques
et'Côloniales-|>U-

blient dans. leur numéro du 1er janvier
le Budget

iunisim, par Tounsi. –.16, rue' Cassette.
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Les- invitations pour la soirée de .réauterture^

du Théâtre-Français n'ont pas été lancées car le

-ministre de l'instruction publique.

C'est la Comédie qui recevait et qui faisait les
hon-

neurs de la.nouvelle salle.

Elle a fait au mieux et elle regrette de n avoir pu

Tépondre,
faute de place, aux milliers de demandes

qui lui ont été adressées, et, s'il y a eu des oublis

que la
comédie regrette, il n'y a eu aucune exclu-

sion..

Ce soir

A rOpéra-Pomilaire, à huit heures et demie, première

représentation (à ce théâtre) -de la Traviata, ;opéca en

trois~actes, -dé-Piave, musique de M. -Verdi

MM. Cazeneuve, Rodolphe d'Orbel; Dangès, Georges

cVOrbel; Moriiégùt, le. baron; Théry,
le docteur; Darras,

le' marquis; -Sulliyan, un domestiqué; -Mines Caurtenay,

Violetta; Cormon, Clara; Archaimbault, Annette.

A l'Odéon,M..Henry Mayer reprend son rôle d& Clau-

de Barrois, ,dans Château historique Pendant -son ab-

sence, c'est M. Pierre Achard.qui avait tenu le rôle, et

à ïa suite de ces représentations,
où il avait été excel-

lent, M. Pierre Achard a «igné un engagement avec

T.O.déon.

Au Gymnase, Mlle Ryter, qui savait été indisposée, re-

prend le. rôle de Pervenche qu'elle avait créé dans la

.Bourse bu la Fie. (Mlle Dorziat l'avait remplacée pendant

trois. jours.)

Au théâtre Grand-Guignol, première représenta-

tion de Son -Editeur, un acte de .M. Léon Mirai, joua

par Ni. Marc Roland, Mmas Dubuisson et Deganne.

.A la Scala,. première .représentation de Enfin seuls!

revue en deux actes >et cinq tableaux, de MM. Paul

Gavaut eVEùgène Héros.

• Dimanche prochain, à deux heures un quart, an

théâtre du Châtelet, les concerts Colonne donneront

une seule audition de la Damnation de Faust (H. Ber-

lioz).

Un excellent moyen de terminer joyeusement1900
et de se préparer à inaugurer 1901, c'est d'aller à la Ci-

gale applaudir T'y .viens-t-y le 'soir du 31 décembre.

Beaucoup l'ont, pensé, car la feuille de location est déjà

presque totalement couverte.. Matinée demain mardi.

SPECTACLES DU LUNDI 31 .DÉCEMBRE

Opéra: 8 h., le Cid. Mardi, relâche.

Français. 8 h. 1/2. –Le Village.– Le Gendre de M.Poï

rief.

«péra-Com..8h. »/».– Carmen..

Odéon. 8 h. 1/4. Le Passé de .monsieur. Château

historique.
Vaudeville. 8 h.'3/4. Mme Sans-Gêne.

Gymnase.8h,l/2. La
Bourse ou la Vie.

Variétés. 8 h. 174. –.La Nouvelle Bonne.- Mlle Georges.

Ghâtelet. 8 h. 1/4. Le Petit Chaperon rouge.

Gaîté. 8 h. 1.'2. Les 28 jours.de .Clairette.

Porte-St-Martin.-8 »/». La- Jeunesse des Mousquetaire».

Renaissance. h. 1/4' La-Pelisse.-Les Petites Vestales.

Pal -Royal. 8 h. 1/4. La Vénus- au plumeau. Moins cinql

Ambigu. 8 h. 1/4. L'Autre France.

Nouveautés.. 8 h..3/4 Le Coup de foudre. Bonne denfantl

Bouffes. 8 h: 3/4.– Le Roi; Dagobert.

i Comédie-Populaire:8h. 1/2. -Martyre. +..

• Th. Aptoinef-S h.3/4. Blanchette.
Grasse Matinée.

>->L'Article 330.
I2:-LaTraviata~

Opéra-Pop"e(th30de laRépubllq™). 8 h.1 2. -La Traviata.'

-Athénée. 8.1 2. L'Anglais tel qulorileparle. Tête de linotte.
•

Gluny.8h.l/4. Séance de nuit. Tailleur pour dames,

Déiazet. Sl/2. Ane de Buridan. Ss-Préfet de Chât.-Buzard.

rrh.Maguéra.8h. 1/2.
Jeanne la Maudite. La Guerre.

> Olymofa. i h. 1/2. Eâust. D'Alençon. ^-Jane Thylda.
OtYmDia.8h.lS.Ea.ust.–D'Alencon.–Jane

Thylda.

HiD.t)Qdrome..Dl. Clichy. ai/2. Fête à Rome. Ç»« cy chsteSc

Fol-Bergère. "8 1/2. Critérium mtern. de. lutte.
Les lions.

Cas. de Paris. 81/2 Cadet Roussel. -liane- de Vnès.

GJ-Guignol. 9h. Malbos. On lit dans le « Forban ». Rosalie.

BoîteàFursy. 91/2. Ohé! la Chanson, £d'° Dulac, Eursy.

Nouv.-Cirque.8h. 1/2 Jeux nautiques. Th. Renz. Daïneff.

Cirq. d'Hiver. 8 1/2. -Apollo. Miss
Claire.-Les chats.

5 Cirq. Medrano. 8 1/2. Attractionsnouv. Chasse aurenard.

Cigale. TéL40ï~60. -T'y viens-t-y?

Pa^Âe Glace {Chan7ps-Elysées).Patinage
sur vraie glace.

Mus;Grévin. Bonaparte àlaMalmaison. Orchestre
dames.

T'Eiffel. De midià lanl.,Ascens. les dim. Restaur', 1" é~

SPECTACLES DU MARDI 1« JANVIER

Opéra. Relâche. –'Mercredi. 8h.Faust,

L
Français: 8 h. '1/2.- Francillon.

KlSh8
K/Z^fSre

deChapelle-Mignon.
Opéra-Com. 8 h. Le Maître àe 0hapelle.-bügrion.

3 Opéra-Pop«(th.1ielaRépubliq»8).81f4.,LaRemede*aba.

(Les autres spectacles comme lundi)

g –r~ ""1
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minuant dans la proportion la plus admirable

depuis la première scène jusqu'à la dernière ».

C'est Suard convenant que « le premier acte est

le plus fort de musique, et le dernier le plus

faible ». Si l'Opéra devait représenter une œuvre

de Gluck, et je pense qu'il l'aurait dû

faire, plutôt que de représenter Joseph– ce n est

pas Alceste, c'est
Armide qu'il fallait choisir.

Armide n'a point d'inégalité, et ni l'intérêt ni la

beauté de la musique n'y vont diminuant jus-

qu'à la fin. Armide a une diversité, un éclat,

une magnificence, qui la font unique .pour les

ouvrages de Gluck,,et qui s'accordaient particu-

lièrement avec le cadre et la scène de l'Opéra.

Enfin l'Opéra avait pour l'interpréter les artistes

nécessaires; il. avait un Renaud, un Hydr,ao.t; il

avait mêmeune Armide, une Armide parfaite.

Il l'avait; mais-il ne l'a plus.

Car la représentation iïAlceste n'est pas le

seul événementqui se soit accompli à l'Académie

nationale de musique. D'abord M. Delmas a été

fait chevalier1 de la Légion d'honneur. C'est, je

crois, la première fois qu'un acteur de la prin-

cipale scène lyrique française voit ainsi récom-

penser ses talents tandis qu'il appartient au

théâtre, et nul, mieux que M, Delmas, ne mé-

ritait cette distinction. Ensuite, Mlle Bréval a

quitté l'Opéra. Elle a-fait ses adieux au public

dans le rôle de'Valentine, qu'elle joue et chante

avec une si émouvante passion. Le départ de

Mlle Brévàl est pour l'Opéra une perte sensible.

Elle avait les qualités du plus grand art, l'essor

lyrique, la sensibilité profonde, la simplicité et

la beauté expressives de l'accent et du geste; elle

était harmonieuse et humaine. Et la nature

même de sa voix. ainsi que celle de son talent,

la rend aujourd'hui presque impossible à rem-

placer à l'Opéra. Qui donc interprétera, dans

les œuvres nouvelles, les personnages
des

amoureuses tragiques ? Qui donc pourrait être

Armide ? Et qui sera, avec cette intelligence pé-

nétrante et cette vivante poésie, Brunnhilde,

soit dans la Valkyrie elle-même, soit dans

Siegfried et le Crépuscule des Dieux, si HJpé-

rales doit mettre à la scène? Sans doute

nous n'entendrons guère désormais les Adieux

de Wotan et l'Annonce de la Mort; a moins

que, par une heureuse fortune, Mlle Bréval ne

reparaisse bientôt
sur le théâtre où Ion au-

rait dû la savoir garder.
Et c'est puvsqueaus-

«i bien voici te jour des souhaits •««*

que je souhaite à l'Académie nationale de mu-

siquB-
PIERRE Dalo.


